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« Les deux étoiles de la Légion d’honneur, Deuxième République, du 
docteur Georges-Antoine-Thomas SÜE (1792-1865), dernier membre 
d’une dynastie de chirurgiens »  
Par Romain CHODKOWSKI 

 

 S’il y a bien des objets qui racontent des instants de vie, évoquent et font découvrir une époque ou 
un personnage, voire même nous font voyager au travers des évènements historiques, ce sont bien les 
décorations. Les Légions d’honneur du Docteur SÜE, parvenues jusqu’à nous, en sont un bel exemple. 
Leur étude va nous évoquer la vie d’un homme de la première moitié du 19e siècle, doublement décoré 
dans une période phaléristiquement rare pour l’ordre de la Légion d’honneur, puisqu’il s’agit de la 
Deuxième République. Le type de Légion d’honneur adopté pendant ce régime sera en vigueur 
pendant 3 ans, 3 mois et 19 jours1. 

Georges Antoine Thomas SÜE. 

Georges Antoine Thomas SÜE, plus communément prénommé Antoine SÜE, né à Cannes le 21 
décembre 1792, est le dernier représentant d’une longue dynastie de chirurgiens, les SÜE, groupant 
pas moins de quinze chirurgiens en deux siècles. Cette dynastie, qui commença sous le règne de Louis 
XV avec Marc SÜE chirurgien-barbier à l’hôpital de La Colle en Provence, prendra fin avec notre homme 
sous le Second Empire. Le plus célèbre représentant de cette famille n’est autre que le grand romancier 
Eugène SÜE2, fils du médecin en chef de l'hôpital de la Garde et médecin personnel de Joséphine de 
BEAUHARNAIS. 

Antoine SÜE était le fils d’Alexandre SÜE, négociant, tout comme l’était son père avant lui, et de 
Marianne MANENT. Il ne semble pas exister de portrait d’Antoine SÜE mais il nous est parvenu un 
signalement de lui dans un permis de séjour délivré par la préfecture de police de Paris. SÜE avait le 
teint brun, les cheveux châtains et les yeux noirs. Exceptionnellement, il n’avait donc pas de chirurgien 
parmi ses ascendants directs. Mais c’est du côté de son oncle Benoit SÜE chirurgien à Nantes et surtout 
son cousin germain Jean-Joseph SÜE3 le père d’Eugène SÜE qu’il ira trouver sa vocation. De son enfance 
à Cannes il ne subsiste aucun élément. On retrouve sa trace à Paris en 1810 à l’âge de dix-sept ans, au 
24, cour du Commerce, où il commence ses études en chirurgie. 

 

 

 
1 Du 12 septembre 1848 au 31 décembre 1851. 
2 Avant d’être romancier, Eugène SÜE fut lui aussi chirurgien pendant près de huit ans avant de connaitre le succès littéraire avec ses deux 
romans « Les Mystères de Paris » en 1842 et « Le Juif errant » en 1844. Chirurgien bien malgré lui, uniquement pour se plier à la volonté 
paternelle. Son prénom officiel était Marie-Joseph, ceux de sa marraine Joséphine Bonaparte. Il prendra plus tard, de sa propre initiative, le 
prénom de son parrain Eugène de BEAUHARNAIS.  
3 Jean-Joseph SÜE était le médecin en chef de l'hôpital de la Garde Consulaire puis de la Garde Impériale. Il conservera ce poste jusqu'à ce 
que les circonstances mettent en évidence son inadaptation à la vie militaire lorsqu’il dû suivre la Garde pendant de campagne de Russie en 
1812. Il était également le médecin de Joséphine de BEAUHARNAIS et de Joseph FOUCHÉ. À la Restauration, il soignera Louis XVIII. 
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La vie militaire de Georges Antoine Thomas SÜE : De Napoléon à Louis XVIII. 

Les débouchés que proposait la Faculté de médecine ne suscitaient guère l’esprit d’aventure du jeune 
SÜE qui n’avait qu’une ambition : participer à l’épopée impériale. À cette époque, Napoléon était 
maître de l’Europe et à l’apogée de sa gloire. SÜE persistait toujours dans la noble résolution de se 
rendre utile à sa Patrie et ainsi compter parmi ceux que l’Empereur appelait ses «braves chirurgiens»4. 
Alors qu’il n’est âgé que de dix-neuf ans et à peine quinze mois d’étude en médecine, brulant de suivre 
le vibrant appel que le baron PERCY adressait en 1811, SÜE écrit au Ministre de la guerre, le 13 février 
1811, pour demander une place de chirurgien : « […] j’attends avec impatience l’instant où il me sera 
permis de prodiguer mes soins à ces braves défenseurs, s’il plaît à Son Excellence de disposer en ma 
faveur des premières places vacantes. Je me permets de lui demander une petite grâce, c’est qu’elle 
daigne ne point me séparer de mes intimes amis et compatriotes FOUCARD et RODE ». 

Son vœu sera exaucé cinq mois 
plus tard, lorsqu’une 
convocation lui parvient le 11 
juillet 1811, lui apportant 
l’heureuse nouvelle de sa 
nomination et de son 
affectation, et l’invitant à « se 
rendre de suite au bureau du 
personnel de l’Administration 
de la Guerre, à l’effet d’y 
prendre une lettre de service ». 
Il est désormais chirurgien sous-
aide-major, au 56e Régiment 
d’Infanterie Légère. Du dépôt de 
Besançon, il part avec les                 
« bataillons de guerre » pour la 
Campagne de Hollande, puis à 
Grave, sur la Meuse et à Brême. 
C’est dans cette ville qu’il fait 
partie du corps d’observation de 
l’Elbe, nouvellement créé en 
prévision de la Campagne de 
Russie. Son réseau familial joue 
en sa faveur, Jean-Joseph SÜE 
médecin en chef de l’hôpital de 
la Garde Impériale le fait passer 
aux pupilles de la jeune Garde le 
6 décembre 1811. Il ne 
participera pas à la Campagne 
de Russie et passera l’année de 1812 au Camp de Boulogne. Le 6 janvier 1813, il est nommé par décret, 
chirurgien de 3e classe aux ambulances de la vieille Garde Impériale, où il retrouve un de ses cousins 

 
4 En Allemagne, en Pologne, en Espagne, en Russie, le dévouement des médecins est tel que l’Empereur, touché par les soins qu’ils donnent 
à leurs blessés et les voyant se multiplier pour compenser la pénurie des moyens dont ils disposent, s’écrira à plusieurs reprises « Ah ! mes 
braves chirurgiens. » À cela se bornera, du reste, tout l’intérêt qu’il leur portera ! 

1. Portrait de Jean-Joseph SÜE, chirurgien en chef de la garde impériale et son fils, à qui il 
se dispose à donner une leçon de botanique, Adèle Romany 
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d’Orléans, homonyme du médecin en chef de l’hôpital de la Garde Impériale, également prénommé 
Jean-Joseph SÜE, chirurgien de 2e classe. 

Ainsi, sous les ordres de LARREY, Antoine SÜE fait la Campagne de Saxe en 1813 et la Campagne de 
France en 1814, où sa brillante conduite faillit lui coûter la vie. En effet, le 31 mars 1814, jour de la 
capitulation de Paris et de l’entrée des alliés dans la capitale, Antoine SÜE est à son ambulance à Pont-
sur-Yonne, soignant les blessés des derniers combats. Pont-sur-Yonne n'a pas été le théâtre d'une 
grande bataille, mais durant la Campagne de France, la ville sert de position stratégique et de point de 
passage, notamment pour la cavalerie française du 25e régiment de dragons qui s'y est repliée en avril, 
et pour les troupes coalisées cherchant à franchir l'Yonne. Il s’y produit des affrontements sporadiques 
et des pillages de cosaques. Pendant l’un de ces affrontements, SÜE va héroïquement défendre son 
ambulance contre une troupe de cosaques et être blessé de plusieurs coups de lance. Ne voulant pas 
abandonner son convoi de blessés, il est fait prisonnier. Sa captivité sera de courte durée. Au début de 

la première Restauration, le 
24 août 1814, il retrouve son 
grade de chirurgien de 3e 
classe et une place à 
l’hôpital militaire et royal du 
Gros-Caillou à Paris 5 . Au 
retour de Napoléon, 
pendant les Cent-Jours, 
l’hôpital retrouve sa 
dénomination impériale et 
SÜE est affecté aux 
ambulances de la Garde 
Impériale au titre de 
chirurgien de 3e classe le 24 
avril 1815. Il suit la Garde 
Impériale dans ce qui sera la 
dernière campagne de 
l’Empire. Il assiste à la 
bataille de Waterloo et il 
soigne les survivants de la 
Garde Impériale qui y mena 

son dernier combat. 

Au retour de Louis XVIII, après une brève suspension, il est réintégré comme chirurgien à l’Infirmerie 
de la Maison du Roi le 1er janvier 1816, sans poste réel. Il profite de ce calme tout relatif qu’offre la 
Seconde Restauration pour passer le 14 avril 1816 à Paris sa thèse de doctorat en médecine : « Aperçu 
sur les pneumatoses intestinales ». Dans son mémoire de thèse, il adresse une dédicace « A M. le 
Chevalier SÜE6, médecin en chef à l’Infirmerie de la Maison du Roi, praticien distingué de cette capitale, 
qui a bien voulu me communiquer des observations ». Le réseau et la filiation de la dynastie SÜE sont 
toujours d’une importance et d’une aide précieuses. Mais cela n’enlève rien aux mérites et au talent 
d’Antoine SÜE. Troublé dans ses études par les guerres de l’Empire, il bénéficiait d’une maturité 

 
5 C’est l’hôpital de la Maison militaire du Roi, nouvelle dénomination de l’hôpital de la Garde Impériale. 
6 Il s’agit toujours de Jean-Joseph SÜE, fait chevalier de l’Empire par lettre patente du 21 décembre 1808 et chevalier héréditaire par lettres 
patentes du 17 février 1815. Confirmé dans ce titre par Louis XVIII. Si l'empereur anoblit Jean Joseph SÜE, ce n'est qu'au rang de chevalier, à 
son grand désarroi. Malgré les interventions répétées de Joséphine de BEAUHARNAIS, il ne sera jamais baron. Jusqu'à la fin de sa vie, il signera 
toutes ses missives d'un grandiloquent « chevalier SÜE ». Il est entré dans la Légion d’honneur le 26 mai 1808. Le 31 décembre 1816, il est 
nommé chevalier de Saint-Michel et le 3 août 1824, officier de la Légion d’honneur. 

2. La France pittoresque : Le Chirurgien militaire (Collection privée) 
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précoce. Tenu loin de l’école, il arrivait à compenser l’insuffisance de ses connaissances théoriques par 
une grande expérience acquise sur les champs de bataille et dans les hôpitaux militaires. Après sa 
thèse, Antoine SÜE demande son affectation à l’hôpital de la Garde Royale. Ne voyant toujours rien 
venir, il fait une nouvelle demande le 24 décembre 1817, avec cette fois ci, une sollicitation appuyée 
par trois députés du Var. Cependant, leurs recommandations restent sans effets. De désespoir, après 
un an d’attente et voulant éviter un refus définitif, il prétexte une raison de santé pour présenter sa 
démission le 1er mars 1819. Le directeur de l’hôpital de la Maison du Roi, le comte PRADEL, accepte sa 
démission et lui remet une somme de 250 francs « à titre de récompense et comme témoignage de sa 
satisfaction pour ses services ». Antoine SÜE, alors âgé de 27 ans, avait totalisé huit ans de services 
militaires et cinq campagnes avant de retourner à la vie civile. Il renonçait aussi définitivement à la 
chirurgie. Il quitte Paris pour s’installer à Marseille. 

 

3. États des services militaires de Georges Antoine Thomas SÜE. Base LEONORE : Cote : LH//2556/71 
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Georges Antoine Thomas SÜE, membre éminant de la société de médecine de Marseille. 

En 1820, lorsqu’il arrive à Marseille, il entre comme membre titulaire à la Société royale de Médecine 
de Marseille. Il va contribuer aux travaux de cette société pendant plus de vingt ans, gravissant tous 
les postes. Il en sera plusieurs fois rapporteur, avant d’en être le Secrétaire général, puis le Vice-
président et enfin le Président. Lors de la première séance à laquelle il participa en tant que rapporteur 
le 1er octobre 1820, il fait forte impression7. Le président dira de SÜE, à propos de cette présentation, 
qu’il a « analysé le travail de notre collègue avec un talent peu commun ». C’était un début sous de 
bons hospices. En 1821, tout en continuant ses travaux pour la Société royale de Médecine de 
Marseille8, il devient le 4 juin, médecin du bureau de bienfaisance de Marseille. 

Malgré ses nouvelles 
occupations, SÜE était privé 
depuis son départ de Paris 
d’un service hospitalier. En 
1823, apprenant qu’une 
place était vacante à l’hôpital 
militaire de Marseille, il se 
décida à faire les démarches 
nécessaires pour y entrer. Il 
écrit au Ministre de la Guerre 
pour poser sa candidature9. Il 
rappelle « son dévouement 
sans bornes à l’auguste 
dynastie des Bourbons ». 
Malgré le fait que le Ministre 
ait déjà présenté un autre 
candidat10, l’Intendant de la 
division et le Conseil de santé 
militaire présidé par le baron 
DESGENETTE portèrent leur 
choix sur SÜE. Le 27 mai 1823, 
il prend en charge, en qualité de médecin du service de santé, les salles militaires de l’Hôtel-Dieu de 
Marseille. Cette fonction de médecin-adjoint était temporaire, il doit quitter son service la 20 mars 
1824, avec les regrets de ses collaborateurs11. Muni d’une attestation élogieuse du Préfet des Bouches-
du-Rhône12, rappelant ses longues années de services militaires, ses campagnes, ses blessures, ainsi 
que sa captivité, il demande à l’autorité militaire d’être titularisé dans son poste de médecin à l’hôpital 
militaire de Marseille. Ce sera peine perdue. La réponse ne se fit pas attendre et il recevra un non 
catégorique. Ayant donné sa démission en 1819 et renoncé au service, il avait perdu la faculté de 

 
7 SÜE prit la parole à propos d’un mémoire du Dr REGNAULT sur l’influence du foie dans plusieurs maladies. 
8 Il est rapporteur d’un travail sur l’Histoire médicale de la fièvre jaune de Barcelone par Bally François et Pariset Etienne. 
9 Lettre du 18 avril 1823 au Ministre de la Guerre le Maréchal VICTOR. 
10 Le Dr DUCROS, ancien médecin de la Marine et professeur à l’Ecole de Médecine de Marseille. 
11 Le sous-intendant chargé de la police des salles militaires certifiait le 30 juin 1824 que « M. SÜE qu’on a vu quitter avec regret son service 
le 20 mars dernier, l’a exécuté avec la plus grande distinction en se conciliant l’estime et les suffrages de l’Intendance et de la Commission 
administrative de l’hospice ». 
12 « M. G.-A. SÜE jouit à Marseille de la meilleure réputation tant sous le rapport de la science que sous celui des qualités publiques et privées ; 
elles lui ont mérité l’estime et la confiance de ses concitoyens qui reconnaissent en lui un médecin instruit et zélé, un homme plein d’humanité 
et de délicatesse, un français religieux et royaliste. Il a dans toutes les circonstances justifié le choix que l’autorité a pu faire de lui, et 
récemment dans la levée de la classe de 1824, où il s’est acquis comme médecin attaché au conseil de révision pendant la tournée pour le 
recrutement, de nouveaux titres à toute la bienveillance du Gouvernement du Roi ». 

3. La France pittoresque : Le Médecin de campagne (Collection privée) 
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rentrer dans les cadres actifs. Ses titres n’avaient absolument pas été pris en considération face à un 
règlement très rigoureux. C’était définitivement la fin d’une carrière militaire. 

Mais il n’eut pas à le regretter puisqu’il jouissait auprès de ses collègues d’une grande considération. 
Il venait d’être appelé à la présidence de la Société de Médecine de Marseille et venait de devenir 
membre du Conseil de salubrité du département des Bouches-du-Rhône13. En 1829, il intègre une 
commission chargée d’étudier un certain nombre de questions relatives à l’enseignement et à 
l’exercice de la médecine. Il sera nommé rapporteur de cette commission. Plusieurs suggestions seront 
retenues comme la révision du Codex14 et l’interdiction des médicaments secrets15. Les avancées de 
cette commission seront tellement en avance sur leur temps que bien d’autres propositions seront 
réalisées bien plus tard. 

Le 30 septembre 1831, il accédait au titre 
envié de Médecin en chef de l’Hôtel-Dieu 
de Marseille. Maintenu et plusieurs fois 
réélu, il occupera ce poste pendant vingt-
cinq ans. Peu de temps après avoir pris 
ses fonctions à ce poste, il allait une 
nouvelle fois montrer son courage et 
toute son humanité lorsque la deuxième 
grande pandémie de choléra 16  arriva à 
Marseille en 1834. SÜE eut la charge du 
service des cholériques. Il y déploya le 
plus grand zèle et le plus grand courage. 
À la tête de ce service et au plus fort de 
l’épidémie, il sera atteint d’une cholérine 
intense 17 . Il ne quittera son poste que 
durant quelques jours pour le reprendre 
rapidement avec le même 
empressement. 

 
13 Le 17 mai 1828. Poste qu’il occupera dix ans. 
14 Le Codex apporte au professionnel toutes les données mises à jour des thérapeutiques médicamenteuses et non médicamenteuses. 
15 Les remèdes secrets étaient au cœur du dynamisme commercial qui animait le marché thérapeutique depuis le XVIIIe siècle. 
16 Maladie connue des navigateurs se rendant au Bengale, la première grande épidémie de choléra se répand en Asie et sur la côte Est africaine 
entre 1823 et 1837. La seconde vague atteint l'Europe en 1831 : après Paris, elle arrive par voie terrestre en Provence l'année suivante et à 
Marseille deux ans plus tard. 
17 Violente diarrhée, signe ou forme atténuée du choléra. 

4. Souvenir du choléra-morbus par Honoré DAUMIER 
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6. Scène d’épidémie de choléra (gravure du 19e siècle) 

Il fera une relation très complète des cas observés dans son service. Pendant les cinq mois que dura 
l’épidémie18, il enregistra 854 décès sur 2 066 cas. Ses observations cliniques prises avec soin peuvent 
servir de modèle. Sur 80 cholériques suivis, il put en sauver 44. SÜE est l’auteur d’un ouvrage de 
référence pour l’époque : « Relation de l’épidémie de choléra-morbus qui a régné à Marseille pendant 
l’hiver de 1834 à 183519 ». Il se distinguera de nouveau au moment de l’épidémie de choléra de 1837. 

     

7. Médaille de reconnaissance de la ville de Marseille pour l’épidémie de Choléra de 1835, en bronze, diamètre de 57 mm, attribution 
gravée sur la tranche « CAMILLE MARBEAU » (collection privée) 

 
18 Du 7 décembre 1834 au 31 mars 1835. 
19 Publié en 1835, l’ouvrage est loin des connaissances actuelles. Ignorant la nature infectieuse et le mode de propagation de la maladie, on 
était encore réduit à des hypothèses. Il faudra attendre Pasteur et Koch pour découvrir l’origine microbienne et contagieuse du vibrion 
cholérique. 
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8. Relation de l’épidémie de choléra-morbus qui a régné à Marseille pendant l’hiver de 1834 à 1835, du Dr G.-A.-T. SÜE. 

 

À quarante-cinq ans, après les épidémies de choléra, SÜE intègre le corps professoral, il est nommé 
professeur de Matière Médicale et Thérapeutique à l’École secondaire de Médecine de Marseille le 30 
septembre 1837. À regret, il ne contribue plus de façon active aux travaux de la Société de Médecine, 
il sera inscrit parmi les associés libres. Le 31 mars 1841, il devient Professeur à l’École préparatoire de 
Médecine et de Pharmacie de Marseille. 
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9. État des services civils de Georges Antoine Thomas SÜE. Base LEONORE : Cote : LH//2556/71 
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Le temps des honneurs. 

C’est bien tardivement que va avoir lieu la reconnaissance de l’État pour cet homme qui, sur les champs 
de bataille, comme à l’hôpital, a su montrer avec dignité, parfois avec courage, ses qualités de 
chirurgien, de médecin et de Français. Son entrée dans l’ordre de la Légion d’honneur au grade de 
chevalier puis à celui d’officier en quelques années seulement va se révéler phaléristiquement 
exceptionnel. La grande histoire de France va y contribuer. 

Cette étonnante histoire commence en 1847. Cette année-là, Louis-Philippe est le roi des Français 
depuis dix-sept ans et la monarchie est en crise. Une crise économique avec une augmentation des 
prix du blé, une balance commerciale négative, des faillites se multipliant et des cours de la Bourse en 
chute libre. S'ajoute à ceci une crise politique. Le roi devient de plus en plus autoritaire et oublie qu'il 
n'est là que pour représenter la continuité de l'État. GUIZOT, qui est à la tête du gouvernement depuis 
1840, reste inflexible et refuse de changer de ligne politique et mène le régime vers une chute 
désormais inévitable. 

C’est à la fin de cette année que Georges Antoine Thomas SÜE est nommé chevalier de l’ordre royal 
de la Légion d’honneur par décret du 26 décembre 1847. Mais loin de Marseille, à Paris, le vent de la 
révolution va balayer la Monarchie de Juillet. Deux mois après sa nomination, du 22 au 25 février 1848, 
Paris se soulève et force Louis-Philippe à abdiquer. La République est proclamée et tous les signes de 
la monarchie vont être remplacés. Ce sera le cas de la Légion d’honneur. SÜE ne se verra donc pas 
remettre l’étoile suspendue à une couronne à fleurons et à l’effigie d’Henri IV. 

D’ailleurs, SÜE va-t-il être reçu dans l’ordre ? À cette époque, rien n’était moins sûr. En effet, le 
Gouvernement provisoire qui a remplacé Louis-Philippe ne va prendre aucune décision relative à la 
Légion d’honneur. Il va laisser à l’Assemblée Constituante qui se réunit à partir du 4 mai, le soin d’en 
débattre. Des voix s’élèvent et appellent à la suppression totale ou partielle de l’Ordre. Tel le député 
GLAIS-BIZOIN qui demande l’abolition de la Légion d’honneur pour les citoyens n’appartenant pas à 
l’armée. Mais l’Assemblée est loin d’être unanime. Dans le camp des représentants qui sont pour le 
maintien de l’Ordre, il est nécessaire de mettre en harmonie la décoration avec les institutions 
républicaines. En premier lieu, supprimer la couronne à laquelle est suspendue la décoration. Lors d’un 
débat le 2 juin, le citoyen REY prend la parole et déclare : « il faut changer l’effigie : l’effigie d’Henri IV 
sur la décoration de la Légion d’honneur est un anachronisme et une anomalie qu’il importe de faire 
cesser ». Le Représentant LARABIT défend l’origine républicaine de l’institution et il ajoute : « c’est 
dans cet ordre d’idées que je demanderai qu’on rétablisse, non pas l’effigie de Napoléon Empereur, 
mais l’effigie de Bonaparte Premier Consul ; car ce n’est pas Napoléon qui a institué la Légion 
d’honneur, c’est Bonaparte ». Le Ministre de la Justice, CREMIEUX, sursoit à toutes décisions avant le 
vote de la Constitution et ajourne les débats. 

Voyant que l’Assemblée Nationale soumet toujours à délibération la question de la Légion d’honneur 
et refuse de se prononcer, c’est finalement le général CAVAIGNAC, Président du Conseil, Chef du 
Pouvoir Exécutif, qui va prendre un arrêté dans l’urgence le 12 septembre 184820 : « La décoration de 
la Légion d’honneur sera provisoirement modifiée ainsi qu’il suit : la couronne qui surmonte l’étoile 
sera supprimée. Le centre de l’étoile présentera d’un côté la tête de Bonaparte avec cet exergue : 
BONAPARTE 1ER CONSUL, 19 MAI 1802 ; et de l’autre les deux drapeaux qui y sont actuellement placés, 
avec cet exergue : REPUBLIQUE FRANCAISE, et au centre la devise HONNEUR ET PATRIE […] ». Comme 
on peut le constater, CAVAIGNAC a retenu l’essentiel des idées évoquées par les députés favorables 

 
20 Le général Cavaignac a réprimé avec l’aide de la Garde Nationale de Paris l’insurrection de juin 1848 et veut ainsi décorer au plus vite les 
gardes nationaux de la Légion d’honneur. Il leur décernera 600 croix de chevalier. 
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au maintien de la Légion d’honneur pour adapter la décoration au nouveau régime politique. La 
Constitution votée le 4 novembre 1848 va solennellement acter le maintien de la Légion d’honneur 
par l’article 108 : « La Légion d’honneur est maintenue ; ses statuts seront révisés et mis en harmonie 
avec la Constitution »21. 

Presqu’un an déjà ce sera écoulé entre la nomination d’Antoine SÜE dans l’ordre de la Légion 
d’honneur sous la Monarchie de Juillet et l’officialisation du maintien de l’institution et des 
modifications de son insigne par la Deuxième République. Le procès-verbal de réception comme 
chevalier, à entête de la République Française, de Georges Antoine Thomas SÜE, se trouvant dans son 
dossier 22  aux archives de la Grande Chancellerie de la Légion d’honneur nous informe qu’il est 
officiellement reçu dans l’ordre le 30 avril 1849. C’est un lundi qu’André CAUVIERE, chevalier de la 
Légion d’honneur depuis 1831, Professeur à l’École Préparatoire de Médecine et de Pharmacie de 
Marseille, remet l’étoile de chevalier de la Légion d’honneur à son collègue Antoine SÜE, après lui avoir 
prononcé la formule « En vertu des pouvoirs que nous avons reçu, nous vous faisons Chevalier de la 
Légion d’honneur ». Le dossier de SÜE conserve également les documents préparatoires à cette 
nomination. Ils sont en date du 6 avril 1849 et ont été envoyés à la Grande Chancellerie de l’ordre de 
la Légion d’honneur afin d’établir le titre de nomination du futur décoré sans lequel la réception dans 
l’ordre ne peut être faite. Ces documents sont au nombre de trois. Ils se composent du procès-verbal 
d’individualité pour servir à l’inscription des membres de la Légion d’honneur sur les registres de 
l’ordre, d’un état des services militaires et d’un état des services civils de SÜE. Qu’elle incroyable 
histoire ! Nommé sous une monarchie, il reçoit un insigne républicain. 

Hélas, le dossier d’Antoine SÜE dans les archives de la Grande Chancellerie est lacunaire pour connaitre 
les conditions de son impressionnante promotion comme officier de la Légion d’honneur un an plus 
tard après sa réception comme chevalier. Il n’existe aucun procès-verbal ou autres documents. Il est 
seulement fait notion de la date de sa promotion comme officier, le 15 avril 1850, sur la page de garde 
de son dossier. La présence jusqu’à nous d’une étoile d’officier du type officiel de la Deuxième 
République nous confirme que cette fois-ci, sa réception a été plus rapide que la première. 
Probablement à la fin de l’année 1850 ou au début de l’année 1851. Juste avant le changement du 
modèle de l’étoile de la Légion d’honneur le 31 décembre 1851, pour le type dit « Présidence » avec 
le retour de la couronne comme bélière et des centres avec Napoléon et l’Aigle impériale. Une autre 
piste nous confirme sa réception dans l’ordre dans cette fourchette de temps. Il s’agit de l’avis donné 
par le Préfet des Bouches-du-Rhône23 à propos de sa nomination à la place de Directeur de l’École 
Préparatoire de Médecine et de Pharmacie laissée vacante par le départ de son collègue CAUVIERE en 
1851. Le vicomte ÉLYSÉE de SULEAU écrira dans son rapport : « J’estime que M. SÜE remplira 
dignement et avec avantage pour l’École les fonctions de Directeur, actuellement vacantes. Officier de 
la Légion d’honneur, professeur depuis treize ans, c’est un homme d’un grand mérite, et sa nomination 
ne peut manquer d’être accueillie favorablement par l’École et par le public ». Parmi tous ses mérites, 
le Préfet évoque donc ici son grade d’officier de la Légion d’honneur. SÜE entrera en fonction comme 
Directeur le 10 novembre 185124. 

 
21 Bien sûr, les dispositions relatives aux insignes et évoquées par l’article 108 de la Constitution avaient déjà été prises le 12 septembre 
précédent, ainsi qu’on l’a vu. 
22 Base LEONORE : Cote : LH//2556/71 ; Lieu de conservation du dossier : Archives nationales ; site de Pierrefitte-sur-Seine. 
23 Le préfet des Bouches-du-Rhône en 1851 était le vicomte ÉLYSÉE de SULEAU, en fonction du 11 septembre 1849 jusqu’en mars 1853. 
24 Dans son discours de prise de fonction, il fera l’éloge de son prédécesseur, et précisa qu’il n’avait pas sollicité la place de Directeur, étant 
dans un état de santé qui lui recommandait le repos et le calme d’esprit. 
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5. Procès-verbal de réception de chevalier de la Légion d'honneur de Georges Antoine Thomas SÜE. Base LEONORE : Cote : LH//2556/71 
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Bien qu’extrêmement pris par ses fonctions de professeur et de médecin, il accepta cette nouvelle 
marque d’estime de ses contemporains. Et ce, malgré le surplus de fatigue qui allait en résulter pour 
lui. Sous sa direction allait commencer le chantier de la réorganisation de l’École Préparatoire de 
Médecine et de Pharmacie. Mais le surmenage, auquel il allait être soumis pour exercer 
consciencieusement cette charge, allait altérer sa santé. Un congé d’un mois consenti par le Recteur 
de l’Académie d’Aix pour se reposer ne sera pas suffisant. En 1856, SÜE est obligé de prendre du repos 
et d’abandonner toutes ses fonctions. Il se retirera à son domicile 35, rue du Tapis-Vert à Marseille. 
George Antoine SÜE figure parmi la liste des décorés de la Médaille de Sainte-Hélène en 1857, venant 
ainsi, comme un grand nombre de survivant de la Grande Armée, honorer ses services comme 
chirurgien dans les armées de Napoléon. Nul doute qu’au moment où il reçut cette ultime décoration, 
ses blessures, contractées en 1814 pour défendre son ambulance des assauts des cosaques, se 
rappelèrent à sa mémoire. Fatigué et atteint par la maladie, Georges Antoine Thomas SÜE meurt le 15 
avril 1865 à son domicile, à l’âge de soixante-treize ans25. Avec lui, se clôt le livre de cette longue 
dynastie de chirurgiens qu’était la famille SÜE. Il a servi avec amour et honneur son pays et la noble 
profession qu’il avait librement choisie et pour laquelle il s’était dévoué en risquant sa vie au service 
de ses compatriotes. Ses deux étoiles de la Légion d’honneur, si particulières soient-elles, en sont le 
témoignage posthume. Il nous semble qu’il y a laissé un peu de son âme à travers elles. Ces décorations 
créent entre lui et nous un lien, celui du souvenir d’un homme méritant et honorable et d’une époque 
passée. 

Les étoiles de la Légion d’honneur de Georges Antoine Thomas SÜE. 

Les deux étoiles de la Légion d’honneur de Georges SÜE correspondent au modèle officiel de l’arrêté 
du 12 septembre 1848, en vigueur pendant la courte existence de la Deuxième République. Si l’on se 
réfère à l’ouvrage « LES DISTINCTIONS HONORIFIQUES DE LA COLLECTION BROUWET AU MUSEE 
ROYAL DE L’ARMEE A BRUXELLES », il s’agit de deux étoiles dites « du deuxième modèle ». Le premier 
modèle correspondrait à des réemplois d’étoiles de la Légion d’honneur de la Monarchie de Juillet. 
L’anneau, où passe le ruban, coulisse directement par le pontet qui soutenait la couronne bélière à 
fleurons découpés qui ornait les modèles sous le règne de Louis-Philippe. Le deuxième modèle, quant 
à lui, se voit fourni en guise de bélière un feuillage de chêne et de laurier à la place du pontet, avec 
une boule au sommet pour y faire passer l’anneau. 

D’après l’arrêté du 12 septembre 1848 : 

« L’insigne est une étoile sans couronne du diamètres de quarante-deux millimètres, présentant au 
centre : sur la face, l’effigie du Premier Consul de profil à droite, en relief sur fond rayonnant d’or, et 
entourée de la légende : BONAPARTE PREMIER CONSUL, 19 MAI 1802, en or sur fond d’émail bleu ; 
ledit texte coupé en deux de manière à former deux lignes pour la lecture ; la première, avec les mots 
« Bonaparte Premier Consul », occupe la partie supérieure de la bordure d’émail bleu ; la deuxième 
ligne, avec la date « 19 mai 1802 », occupe la partie inférieure de ladite bordure ; au revers, un drapeau 
et un étendard, aux hampes entrecroisées, en relief sur fond ligné d’or, avec la devise HONNEUR ET 
PATRIE, également en relief, inscrite sous lesdites hampes ; le tout entouré de la légende : REPUBLIQUE 
FRANCAISE, en or sur fond d’émail bleu ; l’étoile est reliée à la bélière par une touffe de feuillage. »26 

  

 
25 Il avait épousé Caroline-Joséphine Lavison, parente du consul Général d’Autriche à Marseille. Une notice nécrologique écrite par le Dr. 
d’ARTOS parue dans le Sémaphore de Marseille, le 21 avril 1865. 
26 LA LEGION D’HONNEUR, Jean DANIEL, André Bonne éditeur, 1957 
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6. Etoile de chevalier de l'Ordre de la Légion d'honneur, Deuxième République, deuxième modèle (petite tête), du Dr Georges Antoine 
Thomas SÜE (collection privée) 

                            

 
Données techniques : 
 
Hauteur : 49,78 mm 
Largeur : 45,37 mm 
Poids : 18,4 g 
Matière : argent, centre en or, émail 
Poinçon : tête de sanglier 
  



15 

 

           

7. Etoile d'officier de l'Ordre de la Légion d'honneur, Deuxième République, deuxième modèle (petite tête), du Dr Georges Antoine 
Thomas SÜE (collection privée) 

 

                            

 
Données techniques : 
 
Hauteur : 44,09 mm 
Largeur : 41,34 mm 
Poids : 22,4 g 
Matière : or, émail 
Poinçon : tête d’aigle  
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L’étoile de chevalier de la Légion d’honneur qu’a reçu Georges SÜE est d’assez grande dimension, 
comme la plupart des étoiles de ce grade rencontrées pour cette période. En argent, les émaux sont 
restés magnifiques. Le centre avers est un modèle dit « petite tête » et sur fond grenu et non pas 
rayonnant. L’étoile d’officier est quant à elle, de taille plus petite que celle de chevalier. Un détail que 
l’on retrouve couramment chez les décorations d’officier. Les couronnes de chêne et de laurier 
dépassent des angles des cinq bras de l’étoile. Leurs émaux sont altérés. Le centre de l’avers est 
également d’un modèle dit « petite tête » sur fond grenu. 

Les couleurs des rubans d’origines des étoiles se sont estompées dû à une longue exposition à la 
lumière. Le ruban de l’étoile d’officier comporte sa belle rosette elliptique typique du milieu du XIXe 
siècle. On constate des traces de papier collé au dos des rubans, anciennes marques d’une probable 
présentation dans un cadre. 

Les décorations sont accompagnées d’un petit article, collé sur carton aux bordures dorées, avec un 
petit fragment de tissu rouge en partie supérieure, décrivant succinctement la vie et l’œuvre de « M. 
le docteur Sue ». Le petit chiffre « 4. » au début de cet article nous fait songer qu’il a probablement 
été découpé dans un almanach. Il a été rédigé fin 1849, début 1850, car il est mentionné que le Dr SÜE 
est « déjà chevalier de la Légion d’Honneur » sans aucune autre mention de son grade d’officier. Le 
nombre des années de services civils et de titulaire au poste de médecin chef de l’Hôtel Dieu de 
Marseille qui y sont évoquées corrobore cette hypothèse. Des traces de colle au dos suggère qu’il 
faisait partie du cadre où se trouvaient les deux étoiles de la Légion d’honneur de Georges SÜE. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

13. Petit carton accompagnant les Légion d'honneur du Dr G.-A.-T. SÜE (collection privée) 
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La dispersion des objets personnels de Georges Antoine Thomas SÜE au fil du temps a égaré les 
documents qui accompagnaient les décorations. Ces trois pièces ont traversé l’histoire jusqu’à nous. 
Acquises sur un célèbre site d’enchères en ligne, elles sont conservées dans une collection privée 
depuis plus de quinze ans. Peut-être d’autres éléments réapparaitront-ils un jour ? Décédé en 1865 
sous le Second Empire et ayant encore exercé ses activités et ses postes officiels sous ce régime, nous 
sommes également en droit de se demander s’il avait remplacé son étoile d’officier de la Légion 
d’honneur reçu sous la Deuxième République, par un model dit « Présidence »27 voire un modèle 
Second Empire ? C’est fortement plausible qu’il ait porté un tel modèle au côté de la médaille de 
Sainte-Hélène sur sa toge de professeur. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

8. Les étoiles de la Légion d'honneur, Deuxième République, du Dr Georges Antoine Thomas SÜE 1792-1865 (collection privée) 

  

 
27 La couronne bélière à fleurons réapparaît sous la présidence de Louis-Napoléon BONAPARTE. Par décret du 31 décembre 1851, l’aigle est 
rétabli sur le centre du revers. Le décret du 1er février 1852 rétablit la décoration de la Légion d’honneur telle qu’elle avait été adoptée par 
Napoléon Ier. 



18 

 

Bibliographie 

 Dr Georges Antoine Thomas SÜE, Relation de l’épidémie de choléra-morbus qui a régné à 
Marseille pendant l’hiver de 1834 à 1835, Typographie de FEISSAT AINE ET DEMONCHY, 1835. 

 Pierre VALLERY-RADOT, Chirurgiens d’autrefois La famille d’Eugène SÜE, Edition R. G. RICOU & 
OCIA, 1944. 

 Jean DANIEL, La Légion d’honneur, Editions ANDRE BONNE, 1957. 
 Guy DEPLOIGE, Les distinctions honorifiques de la collection BROUWET, Musée Royal de 

l’Armée à Bruxelles, 2006. 
 Alain PIGEARD, Le service de santé aux armées de la Révolution et de l'Empire 1792-1815. 

Chirurgiens, médecins, pharmaciens, Editions de la BISQUINE, 2016. 

 

Sources imprimées 

 Dr Patrick TAILLEUX, Voyage à l’intérieur d’une dynastie chirurgicale : la famille Sue, Société 
française d’Histoire de la Médecine, 1987. 

 Didier GRAU et Lionel A. BOUCHON, La Bataille de Montereau, Napoléon & Empire, 2013. 

 

Sources archivistiques 

 Base LEONORE : Cote : LH//2556/71 ; Lieu de conservation du dossier : Archives nationales ; 
site de Pierrefitte-sur-Seine. 

 Catalogues, Collection Paul DEMOGE 1 & 2, BEAUSSANT LEFEVRE, Expert Jean-Christophe 
PALTHEY, Paris – Drouot, vente mardi 5 et mercredi 6 décembre 2017. 

 


